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En architecture, la corniche désigne un élément de modénature destiné à couronner un édifice. 
Dans le cas de la Corniche Kennedy, cette définition devient lumineuse à travers le regard 
photographique que Bruno Manuel porte sur ce site emblématique de Marseille.

Bruno se ballade, il ne chasse pas, il nous laisse croire que les images cueillies sont venues 
à lui, naturellement, sans effort. Elles ont simplement reconnu le talent. 
Il nous livre aujourd’hui sa récolte dans une exposition généreuse et révélatrice de l’affection 
qu’il porte à ce lieu.

Pour Bruno Manuel, la Corniche est un espace suspendu entre terre, mer et ciel.
C’est plutôt une limite, une frange, au mieux un passage.  
Chaque fois que l’on essaie de la saisir, elle nous échappe.
Le regard y est instable, fuyant, insatiable. Nos pieds s’y dérobent sous le béton implacable, 
lumineux, souvent excavé, torturé, lavé, rouillé.

Dans sa quête d’images, le photographe dialogue avec son sujet, sur la position, le point de vue 
respectif de chacun, il est partout :

Dessus.

A la liberté du regard que ce lieu nous offre, s’oppose la géométrie fluide de l’espace construit. 
Les lignes courbes du plus long banc du monde guident nos pas, le béton glisse, sinueux, 
sous la foulée du jogger. Malgré l’incessante rumeur des flux, la Corniche est un espace intimiste. 
Solitude du promeneur, bulle amoureuse, obsession du pêcheur ou introspection du peintre, 
elle nous renvoie à nous-mêmes.

Dessous.
C’est la mer... 

Dessous, c’est aussi ce chaos Piranésien, socle complexe, enchevêtrement de piliers, de poutres, 
de consoles s’arc-boutant sur le rocher pour soutenir le léger ruban de la promenade, le protéger 
des assauts rageurs des flots. 

Dessous, c’est la mer encore, mais celle qui nous invite à se glisser dans la fraîche transparence 
de son scintillement.
De loin.

Ou plutôt, au loin. Ici ou là-bas. Difficile de choisir; la photo est là avec ses premiers plans 
tangibles, ses histoires, ses gens, sa vie en creux. Puis l’arrière-plan reprend le dessus, l’horizon nous transporte vers quelques terres lointaines (ou le Frioul…) Le regard se perd, longe la Côte Bleue ou Marseilleveyre et revient chez lui. Ici, Marseille appartient à son propre horizon.

La Corniche, « on se la fait » à pied, à vélo, en moto, en voiture. 
Sa course est rapide, trop rapide, alors on se la refait dans l’autre sens, pour le plaisir.

Le photographe, lui, s’arrête, prend son temps, choisit son cadre, sa focale, observe dessus, dessous, 
de près, de loin et compose pour nous des images fugitives ou hiératiques.

Jubilation, acuité, il était là, témoin, il laisse le cadre se refermer sur lui-même et nous le donne à voir.

Merci Bruno.

Paul MANSON
